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L'ES 


MŒURS DU TEMPS * 

COMÉDIE. 


S C É N E P R E M I É a E. 

CIDALISE, DORANTE., 

DORANTE. . 

M aïs., Madame, concevez-vous quelque c^iofâ 
à ce changement î Géronie m a nen* à Ta in.ti- 
fon de campagne ; il me laUre efpérer qu'il me 
donnera Julie; & lorfque je lui fois parler , fa ■ 
içponfe ell équivoque, incertaine, & je vois. tout 
à craindre pour mon amour . ^ 

CIDALISE . ‘ 

Moniteur le Baron , U y a quelque chofe Mt-def- 
Ibus qui n’eft- pas naturel . f ■ . 

DORANTE. 

Je fer^s obligé de renoncer à Julie ! ... Ou don<^^; 
pe ici ce foir un grand Bal mafqué , il Lui qu'T^ 
la faveur de ce bai je remretienne , & que je fa-^^^ 
cbe..Je fiûs. au dé,re4>ûir...aia chere Cidalils. ■ 

A sti *■- CI’ 
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- CIDALISE, 

Plus j’y rêve & plus je m’y perds. . , . Mais auf- 
C, Dorante vous vous y êtes mai pris: vous n’a- 
vez pas eu la forte d’adreife que je vous avojs ^ant 
lecommandéc : ‘ je i’ai bien vu . 

DORANTE. 

Que dites- vous , Madame i AK 1 luon cœur a tout 
fait pour plaire à Julie. 

CIDALISE. 

Il eft Vien queflion de cela ; croyez- vous que 
pour époufer cet enfanplà , çe foi^ à elle «ju’il im- 
pôt te de plaire f 

DORANTE, 

• EK ! à qui donc , je vous prie ? 

CIDALISE. 

A qui, Monfieuc? A fon perc; & Bien plus en- 
core , à la Cemtefle fa tante , qui gouverne tout 
ici, &. mene par le nez fon bon- homme de frere, 

DORANTE. 

Eh ! Madame , il n’efl point de politellès que je . 
ne leur aie faites , point d’attentions .... 

CIDALISE . 

Politejfes .... attentions ! Cela fuffil-il pour plaire 
aux gens? Ne favez-vous pas qu’il faut encore en- 
trer dans tous leurs foibies , applaudir à leurs ridi- 
cules , carelfer leurs travers j je vous avois pour- 
tant bien mis au fait ; je vous avois dit que le pe- 
re de Julie, riche Financier , faute d’elprh , fe 
piqnoit de E)on fens , qu’il fe miroit fans ceflTe dans 
fon opulence , & croyoit qu’un millionnaire étoit 
le premier homme du monde j Ôc bierj devant lui. 
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, COMÉDIE, y 

je vous VOIS avancer la belle tfiefe que le mérite 
& les talens font préférables à la richelîe ; 8c vous 
lui foutenez en face cette abfurditc : ell^ce là fe 
conduire i 

DORANTE. 

Mais , Madame , le contraire cR & revotant 
que 

CIDALISE. 

Bon ! révoltant! ... on le fait bien ; mais .eli-ce 
ià une raifon i 

dorante . 

Je vous avoue que je n'ai point appris à parlée 
autrement que je penfe. 

‘ CIDALISE. 

Eh! dans quel monde avez-vous donc vécu ? Ce- 
la s’apprend tout feul. Autre tort : Mr. Géronte , 
fans faire cas des talens , a cependant' un homme 
qui lit pour li(ii les nouveautés ; c’eR fon Barême, 
çn fait d’efprit , qui lui fournit des jugemens tout 
faits , & le met en état de parler à tort & à tra- 
vers de tout ce qui paroît . 

DORANTE , 

Quoi ! ce petit Monfieur qui donne fes décifîons 
pour des oracles ?... 

CIDALISE. 

U eft celui de Mr. Géronte , qu’il a pris”^ pour 
le Héros de Tes vers : on vous les montre ces vers, 
qui de Mr. Géronte ne fow pas moins qu’un grand 
homme, un homme d’Etat,. & vous n’applaudilïè*t 
pas de tomes vos forces. . ' 

DORANTE. ; " 

J’ai eu i’honnêteté de ne rien dii« . 

. A' 3 '■ ,■ cr4 
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• » • H • 

CIDALfSE. 

VoOs ne vous êtes pas mieux conduit vis- à-vis 
de la ComtelTe. - ^ 

DORANTE. 

• En quoi donc ? , • w - . v 

CfD ALISE . 

Je vous avois dit que cette -digne fôeur de Gé- 
ronte , demeurée veuve d’uu honrime de qualité 
qui l’a laiflce fans bien , aimoit forl à niédire'.* 8c 
fur tout à médire de Monfieur fon frere , qu’elle 
traite de petit Bourgeois; que fa fureur ' étoit de 
re vouloir point être la fdEür de ce frere qui ce- 
pendant a pour elle ün refped imbécilié , qui n’agit 
que par fes confeils, ne voit que par fes yeux: un 
autre que vous, fetoit parti de-là pour renchérir fur 
les médifances de la* Comtefle , ou du moins y 
auroit applaudi: point du tout, vous ofèz la con- 
tredire , vous faites le bon-homme , vous défendez 
contre elle toute la terre ; il n’y a pas jufqu’à fon 
frere , dont vous vous établifîèz le proteâeur ; de 
ce qu’il y a de rare , c’efl qu’après avoir défendu, 
♦îs- à-vis du frere , les gens de mérite & à talens, 
vous défendez , vis-à-vis de la ftjeur , les gens de 
Finadbev > 

' ' DORANTEV 

Maïs c'efl que j’en connois de irès-eflimables 
& que du . ridicule de quelque-uns , il - n’en faut 
]||s faire Jé‘ ridicule de tous : aujourd’hui l’on a la 
fttreur de n^ut blâmer : une; infinité de- fots par. 
nature , fe font mêchans par air . S’il faut médire 
pc»ur plaire à fe' Comtefle , jé fUisibu lervÜteur ; je 
<Koicois manquer à la probhé.... Cl** 



ê 


C 0 M È Ù f Éi 


% 


CIDALISE. 

Oh ! la probité! fi c’étoh y manquer que fle mê* 
dire & même de calomnier , il y auroit bien peu 
d’honnêtes gens de votre fexe , & H n’y 'en auroit 
|)oint du nôtre. On ne peut pas toujours jouer , 
MonHeur: à quoi voulez- vous donc que des fem- 
mes s’amufeni> ^ 

DÔRANTE. ' - 

Je (èns bien que vous plaifantez. Madame; mais 
tourner en ridicule Ton freré. Tes meilleurs amis....' 
. CID ALISE. 

■ De qui dira-ton du mal? De ceux qu’on nt 
eonnoît pas? ' ' 

DORANTE. 

Fort bien; mais.... . • 

CID ALISE; .1 : 

Voyez le Marquis votre coufin , peut-on mieux 
prendre qu’il' a fait le ton de ces gens-ci i 11 eft 
vrai qu’il èfl homme de Cour....Eft-il avec la Côt^ 
teffe; le mal qu’il dit du frere afiàifonne lés” !<> 
tianges qu’il donne à la fœur ; il le raille impito-» 
yablement fur le ridicule de fon farte magnifique 
Sc mefquin à la fois ; fur fon orgueil grofller , fur 
fon ton avantageux 8c bas , fur fes goûts d’emprunt. 
Ert-il avec Mr. Géronie ; voilà une. bonne tête , 
dit-il , en' lui frappant fur l’épaule , vous ne vous 
êtes pas amüfé à la bagatelle, vous aVez fait votre 
themin : qu’eft-ce que tout l’efprit du monde au 
prix de ce bon fens làî-Ma foi-, près de vous & 
de' vos femblablvs , tous nos prétendus efprîts ne 
font que des fôts. Les gens comme vous, ajoute- 

A «j. ^ t“il 5 
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t'H » font bien nécellàires à un Ëiat j ils etU (bnt 
!e foutien & la reflburce » Joignez à cela le talent 
qu’4l a de donner des ridicules . 11 faut voir do quel 
air il demande pardon des incongruités de Ton pe- 
tit parent de Province; car c'ell ainli qu’il vous 
nomme . 

’ . DORANTE. 

Eh ! quel peut être fon objet ? Le Marquis vous 
aime , il a le bonheur de vous plaire : votre ma- 
riage -eft prefque conclu. 

CIÜALISE. . J 

Ah! Dorante, vous me voyez outrée contre lui, 
& je crains b]en qu'il n'ait part au chaqgement 
dont nous cherchons la caufe. 

DORANTE. 

Lui, Madauae! Le Marquis!.*.. U a promis de 
me fervir. 

CIDALISE. v: r 

fj .Et s’il ne penfoit qu’à fe fervir Iui*mçme; s'il 
avoir, des delîeins fur Julie; noji ,qu’ih en. foit a- 
j^DUteiix; mais ce mariage rétablirojt .fcs aRaires , 
f^,,paJeroJt Tes dettes, ma fortune elt. fort au-dellouf 
de ,^ile qu’il peut efpérer,de ces gens ci» 
DOKAMtE. . 

pVous penferîe? . . V . . *. 

- J ^ . ciDAysE. ‘ 

V Je vous ai dît que, la ÇornteTî avoir tout fy>n- 
vqir fur^fon frere;, fi par hafard il rdlile a c«. 
qu’elle a réfolu , ce font dts vapeurs, <ies cva'.o- 
ui'lemens, qui ne prcnoeiit liii qu'avec ^iéfiUaiue 
du . boa-homme • 
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. DORANTfi* 

£h bien, Madame... é 

CIDALTSE. 

Eh bien , Monfieur , je foiipçonne que la Com« 
telTe pour m'enlever le Marquis, lui fait époufer fa 
niece : la ComtelTe n’eft pas délicate. ... 

DORANTE. 

Quoi! cette femme qui vous accable d'amitié..;. 
CIDALISE . 

J'en ai été quelque temps la dupe ; mais je fuis 
à préfent convaincue qu^elle ne m’a fait des avan-r 
ces, 8c quVlle ne m'a engagé à venir ici avec elle^ 
que pour approcher d’elle le Marquis: mettez-vous 
bien dans la tête , Baron , que les femmes ne s’ai* 
ment gueres, 8c qu'en particulier la ComteflTe me 
hait . 

DORANTE. 

Mais ce Marquis , Madame , eft il polTîble que 
vous l’aimiez avec la connoilîànce que vous avez 
de Ton caradere ? Si vous le croyez capable d^un 
n lâche procédé. ...Mais vous ne le croyez pas. 

. . CÏDALISE. • 

Ah ! Dorante , que h'en puis je douter ! Vous 
avouerai-je mâ foibleflTe ! Je regrette l'aveuglement 
où j’étois au commencemeht de rhà palîion pour 
hn : perfuadée qu’il m’aimoit , féduite par l’élégance 
riiême de les ridicules , fes défauts ne me paroil- 
lv>ient que des grâces: je fuis prefque sûre que fi je 
Icpoufe , je ferai la femme du monde la plus mal- 
heiireufe: mes réflexions me conduifent fouveni à 
vouloir me vaincre : je crois quelquefois y être par- 

ve- 
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Tenue* il paroît ^ toutes ces idées s’eflàcent; met 
réflexions s’évanouilTent , je ne fens plus que mon 
amour pour lui , je fuis défefpérée. 

DOKANTE* 

Ah! Madame , vous furmonterez votre paflîon ; 
{e vous le prédis $ & le Marquis ... 

CID ALISE. 

Si je puis être bien sûre une fois qu*il me trom- 
pe !.. . Le Bal qu’on donne ici ce foir m’a fait 
venir une ^ idée qui pourra m’éclaircir. Le Marquis 
& la Comteflè croient que dans une Heure, je pars 
pour Paris. .. .-Mais vous. Dorante; ne vous êtes- 
vous pas du moins aflùré du cœur de Julie i 
DORANTE . 

Je ne fais: ma fotte timidité.... 

CID ALISE. 

Votre timidité. Dorante ! Tenez, Monfîeur,vous 
avez tout ce quMl faut pour plaire, & avec cela 
le moindre fat eft fait pour vous éclipfer . Votre 
timidité, Eli ‘mais vous n’avez aucun des vices à 
la mode . Üne cHofe me raflTure ; Julie fort du 
Couvent , c’cft la nature encore dans toute fa fîra- 
plichè . . . Mais je la vois qui viei^t vers nous ; 
file a un Livre à la main, & rêve profondément; 
tenez-vous un peu à l’écart. 
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SCÈNE IL t 


CID ALISE , JULIE , DORANTE , à ^écaru- 

Julie Arrive en rêvant , tient un lÀvrt ouvert f aveM 
des yeux dijlraits , & vient fe heurter 
’ ' contre Gdalife. 

JULIE . 

A H ! . . V Quoi , Madame , c'eft .vous . 
CIDALISE. 

Oui , ma * chere enfant , c'eft moi . , 

•JULIE. 

• 'je ne vous avoîs en vérité pas vue,' Madame* 
CIDALISE. . ' / 

Je le crois bien : vous rêviez fi profondément : 
Ce jç gagerbîs Bien que ce n’étoit pas voire livre 
qui . vous faifoit rêver . 

JULIE. 

Mon Livre !... je ne l’ai • pas ouvert ... J’etoîi? 
pourtant defeendue au jardin dans le deff<^ d’y, 
lire . ' ■ ’ ■ 

CIDALISE. 

Èîiî bîen, ma chere Julie, fans favoir que! Li- 
vre c’eft , ]e vous dirois bien moi de quoi il vous 
auroit entretenue, fi vous l’aviez ouvert. 

JULIE. 

Eh! de qvioi donc , Madame ? 

.... . CI- 
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CID ALISE . 

On ! de quoi ? De la feule chofe qui occupe îe» 
filles de votre âge ; l’on ne voit ^ l’on n’en tend 
qu’elle , on ne lit qu’elle , on l’a dans le cœur , 
dans les yeux , dans la bouche ; ou fî l’on n’ofe en 
parler, on fe dédommage en y penfant Sc en y 
rêvant fans celTe* 

JULIE . . 

Je ne vous eritends pas , Madame 4 

CIDALISE . 

De bonne foi , vous ne m’entendez pas î 

JULIE . 

Eh! mais ««• tenez , Madame , c’eft que «.u c’ed^ 
que .... Vous mi’embarralTez ,.t.. vous avez un cer- 
tain regard malin* . . 

CIDALISK. 

Et vous ^ un certain regard tendre ... & je lis 
aans ce regard. 

. iuLiB , vivement. 

Mais qu’y lifez^vous ck>nc , Madame i 

CIDALISE . 

J’y 1rs, Mademoifelle , J’y iis le nom de l’objet 
Ai**. vous.feifoii rêver. 

1. ^ JUJLlH* . “ 1 

Je révois au Marquis, Madame. 

CIDALISE , vivement . 

. Au Marquis ! Vous plairoit il , MademoUelle ! 

wit JULIE. 

Oh ! non J il Ce plaît tant à iui-même : mais, 
ma tante m’a beaucoup parlée de lui : c’eft , m’a-t- 
elle dit J, un bornais qui n’époufera point fa fem* 

' me 


V . ^ 


Digitized by Copgle 


' C 0 M Ê S. tj 

me pour l’aitner , & qui lui lailîera louie la lib3f- 
té qui convient. Je ne .fsis ce que ma tante veut 
dire . Q l’eft ce qu'époufer pour ne point aimer ? 

Je n’entends point cela . Ma tante & moi , nous 
nous fervons de la même langue , & la plupart du 
temps je ne l’entends pas : d’où vient cela , Mada- 
me? J’ai compris cependant qu’elle avoit deiFeîn 
de me faire époufer ce Mr. le Marquis j & voilà 
ce qui me faiibit rêver quand je ne vous ai pas 
vue. 

cip ALISE à pçrt. 

Mes fbupçons étoient fondés .... ( haut, ) Eh! 
quel eft votre deflêin ? 

JULIE. 

Mais vous-même. Madame, vous êtes mon a- 
mie, que me Confei liez -vous? 

CIDALISE. 

Mais , Mademoifelle , c’eft . félon , fi , par exeoi» 
pie , vous vouliez fulyre la mode . 

JULIE. 

La mode! Je ftis'bien qu'il y en a une pour ffc 
coeffer, pour s’habiller; mais eft- ce qu’il y en a 
une pour s’aimer ? Lfl'ce que le cœur fuit la mode! 

CIDALISE , 

Non , le egeur ne fuit pas la mode ; mais la mo- 
de eft de fe paftèr du cœur. 

JULIE. 

Oh ! bien , cette mode-là ne me vaut rien : je 
fens que j’ai un cœur, moi! 

CIDALISE, 

Oui, fort biep .... Mais c’eft toujours un autre 
<lpeur qui nous fait fenûi le nôtre .... Hem Cet 

au- 
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autre cœur ne feroit ii pas Dorante . Allons , par* 

kz moi franchement l'aimez vous ? 

JULIE. 

Je ne fais , Madame ; mais quand je le vois 
|e (ens un trouble fecret .... je ne puis entendre 
prononcer Ton nom fans rougir .... j'ai du plaifîr à 
îe voir .... & fi jç n’ofe le regarder ... EU on com^ 
me cela quand on aime? Oh ! Madame , pour ce* 
lui là , s'il m'é^ufe , je fuis bien sûre que ce ne 
fera pas comme le Marquis , pour ne pas m'aimer, 

# , 

SCÈNE III. 
CIDALiSE, JULIE, DORANTE; 

'• dorante • 

IN^On, Belle Julie , ce fera pour vous adorer 
toute ma vie : je le jure à vos pieds. 

* ^ JULIE» 

J Ah! Ciel! Quoi, vous nous écoutiez. Dorante! 
Quoi , Madame , c’eft vous .... 

ciDALis.E ironiquement & gaiement 
Je vous ai joué là un tour bien fanglant; faites 
ma paix avec Mademoifelle, Dorante* \ 
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SCÈNE IV. 
dorante , JULIE, 


PORANTE. 

3P Ardonnez , MademoifeUe , fi j’ai voulu connoî- 
tre vos fentimens: le véritable amour eft toujours 
rempli de crainte: k mien n’a jamais ofé s’expli- 
quer, qu’il n’ait été certain de ne vous pas déplaire , 
Ah ! belle Julie , Vous me voyez tranfporté d’ a-, 
inour & de reconnoiflance . 

ju;.iE. 

De la reconnoiflance! Vous ne m’en devez poinç. 
Dorante ; fi je vous aime , Je n’y ai point eu de 
part j cela s’efl fait tout feul , 

DORANTE ( fe jfttant à fis pieds. ) 
tP Ah ! cette tendreflc ingénue 8c naive augmente 
encore mon amour & mon bonheur . 

cas — -"H a 

SCÈNE V. 

DORANTE, JULIE , LE MARQUIS. 

|:e marquis, les furprcnam, 

Ourage , mon petit parent , il me femhle i}ù8 
tes aflài/es ne vont pas mal. 

, fiaifim m çfi, fi rmn. 
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S Ç É N Ç VI. 
DORANTE, LE MARQUIS. 


DORANTE, 

Ous voyez , Marquis , le plus heureux & le 
plus défefpéré de tous its hommes: j’ai le bonheur 
de ne pas déplaire à Julie ; i^ais Ton pere m’a 
parlé ce matin d’ une frçon tout-à-faii propre 
à ir.’allarmer i d’où naît ce changement? La Com- 
lefle n’a rien de caché pour vous ; elle a tout pou. 
voir fur fon frere , vous avez tout crédit fur elle , 
éc vous m’avez promis de me fervir : d’où peut 
naître , encore un coup , ce changement qui me de** 
fefpere ? 

LE MARQUIS. 

Oh ! oh ! Baron , tu prends un ton bien férieux: 
il faut ^ue tu fois furieufement épris de la petite 
perfonne . 

DORANTE. 

Mille fois plus que je ne puis vous l’exprimer : 
Julie -eS à mes yeux un tréfor inellimahie } & pré- 
tendre me la ravir , c’eft vouloir m’arracher la vie. 

LE MARQUIS. 

*. Tréfor in^imabk ! Parracher la vie ! Voilà de 
glMds mots^ 6c ce ton pathétique que tu y joins.. 
Sais-tu , qu’avec le titre furanné de Baron , t« as 
rapporté de ton viçux château une &çon de pen* 
•“ - • fer 
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fer tout-à-fait gothique , & qu’il n’y a pas jufqu’aux ' 
Efpcces qui te trouveront très tidicufe ? Je te le dis 
en arai , mon pauvrè“B 3 ron, très-ridk;ul^.. . j 

DOkANTEv ^ 

Eh ! par quelle raifon , je Vous" prie ^ Quoi donç,.^‘ 
l’amour ••• ? ’ * 

LE MARQUIS.' 

V amour t V amour I Ce mot ne fignifie plus lîet»:: 
Apprends donc une fois pour toutes >, mon petit 
parent de Province , apprends, donc, les.ufages, de.çe^ 
pays-ci: on époufe une femme ,, on. yit. ajV,eç,^e,.^ 
autre. & l’on n’aime quç foi ' .. . .. i 

DC^ANTE. *- , V" 

Apprenez vous-même-KtMonfiei^r , qu'on riè dbifc 
point appeller ufage , ce que prÇii^uepi. ^put-çtfe 
une douzaine de folles & auiàot- de prétendus, a- 
gréables, dont Molfeçe, s’ if revenoitj aft 
nous donneroit de bons- portraits v 

^ le MARQUIS, - . . 

Eh l riiafe ion vréii^ tUo|ierè;, 
diî , ‘ U revènoît 'au iîfônde,.croi,è-tu 
comme il faut ‘ iroiënî- à fes^iece^^ -, j 

■ •• - "DORANTE': . ^ 

Oh! non:, car du bon., du vrai comique 
de en eft palTée ; le . rire' eft ijçvënü Bçwrgèois 
on raille, od perfif8e;’mafs on‘ne Vit point.' 

• - LE ^ARQui?, v; r: ' 

• Mâts , patBleu , mon peut, couf^i , t ^a^e .‘a. — 

r/\tr nvriuar fXn/t' ' ta triAJ> l^arrtnnt^ ^ Bl' 


• yok arriver du fond de ja iriftè èaronnie''pi 
nous montrer, à vivt^ i' je t*ayeriîs.^-|)our^atK 4 -.’ 6tî* 
bon parent que’ ce n*eft’’'pas iâ' lé moyen âe'réuf- 

B fo t. 
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Ç\r , fur tout auprès de la Comtefïè . Voila ce qui 
s’appelle une femme de la meilleure çqmpagnie , 
par exemple j c’eft qu’elle eft dèücieulè, 

' - DORANTE, 

Oh! our, c’eft une femme qui fe pique 'de tous 
les bons airs, ^ qui médit çùçrnellemeat de tout 
Je monde, ’ ’ 

DE Marquis,. 

C’eft-ce que Je te dis; une femme çharraante, - , 
DORANTE. 

A la bonne heure , Marquis; mars je léroisbien 
fâché que Julie le fût am!î , & qu’elle eût fur-tout, 
comme fa* tante , le bon aij: de veiller pour veil- 
ler I hier un grand Çav^nol . aujourd’hui un Bal 

' ' marquis. 

_ ^Eh!.que\t»fmpÿrte; mon triRe Baron 2 

' Commet î que m’importe ? 

LE MARQUIS, / 

Eh ! m^ > Qui ; on né s’en gênç point , La fem- 
me aimé s veiller ; eh ! bien ^ , le mari va fe cop- 
chèr i iVlê trouve roûj'ours quelqu’un d^ poR » quî 
empêche 4 femtrie d’êtfe feuié, dç de s’ennuyer. 

, . . . PQRÂNTE, . 

VV^s^pbqyei^ vivre ^iqlî aveq votre femme. Mar- 
quis , yôüs êtes .^ur a vous aurez le ton 
exccUènt ; pour moi i qui yeuopce k l’un 8e; |à l’au- 

* »/ .G ma femmQ «ivoit çe travers, je 
roisW^ . 

LE MARQU!S. 

«nfendçç rwfqo,,l/fe .iRçmmç L.* Lb l bien 
' ■ * yoilà 

. - 1 Vfc 


C Q M D ï E ^ xp 
voilà encore (Je ces^ idées, auxquelles qn ne s’attend 
point * 

- DOK.ANTE,. 

Lalflbns ce perfilfl ge , & revenons a. quelque 
cKofe. dCj plus, iniérelfant , dont nous nous foinmes 
écartés ; car^ avec vous autres , gens légers 5c bril- 
lans, qui vous en. piquez du^ moins : on ne peut 
rien fuivre : répondez moi nettement ^ youlez-vous 
me fervir f. doi^'ie. compter fur vous t • 

LE MARQUIS. 

£Fi ! mais .i. aflTurément fans *(|oute • 

dorante. 

/ » - 

Vous me dites cela d'un air ... . . 

LE MARQUIS. 

Veux-tu que je me donne au diable? 

dorante i 

Non ; mais on prétend que j’ai un rival Si 
vous le connoinTez / faites moi le ' plaiOr de lui bien 
dire, de ma part , qu’on ne m’otera pas impuné- 
ment ce que j’aime; & qu’avant de podéder Ju- 
lie.... Vous m’entendez;, Mqnûeur le.^ 

Sans adieu .... 

•V 

5 C É N E, VU. 

LE. MARQUIS, /tu/.. 

^^l^La bonne.beure, Jl^ron l imais je. commence- 
rai toujours par époufet, moi. Ils font excellens^ 
çes^. Meneurs, de,.’ Province ! Parbleu , mon petit 

B , a. cou- 
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coufin , fi lu as de l’amour, moi j’aî dés claies... 

Si je l’avOTS oublié , voilà un homme qui m’en fe- 
roit fouvenir : Mous Dumont , mon Intendant , un 
fripon qui me vend au poids de l’or mon propre 
argent , Sc qui n’en a pas moins !a rage de m’af* 
fafiiner de mes propres affaires : j’aimerois prefque 
autant avoir un honnête-homme. 

. .1 1 = -lam J-, 

SCÈNE Vin. 

LE MARQUIS , Mr, DUMONT, 

LE MARQUIS. ' " ' ' 

lE H ! bien , Monfieur , aurai-je de l*â rgént ? 

Mr. DUMONT. 

Oui , Monfieur le Marquis , vous en aurez , mais.. 

LE MARQUIS. 

'Ah ! vous êtes un homme charmant , adorable . 
,Mr. DUMONT. 

, Tl faut auparavant ligner ce papier: c’eft une dé- 
légation fur... “ — . 

LE MARQUIS , pgne fans lire. 

Fort bien, fort bien* 

Mr. DUMONT. 

Mais je ne puis , en honnête homme , m’empc- 
cher de dire à Monfieur le Marquis qu’il fe ruine, 

& .que s’il ne met ordre à Tes affaires .., * 

LE MARQUIS. 

Ah! Monfieur l’honnête- homme , volez-moi ; 

- , pillez- 


« 
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piller-moî , cela ell dans’ i’ordre , mais ne m’en- 
nuyez pas de vos remontrances ? je ne vous en fais 
pas , moi ; & je crois cependant que de nous deux 
celui qui a le plus droit de me ruiner , ce n'elt 
pas vous . Mons Dumont. 

Mr. DUMONT. 

Mondeur le Marquis plaifame , mais on a une 
confcience Sc «••• 

LE MARQUIS. 

Une confcience ! Là, regardez moi fans rire lî 
vous le pouvez , Mons Dumont. La confcience d’un 
Intendant ! 

Mr. DUMONT. 

£h ! mais .... cfiacun a la fienne. 

LE MARQUIS. 

Oh çà , Monfîeur l’Intendant , mettez la main 
fur la vôtre ... puifque vous en avez une , & con- 
venez franchement que vous feriez bien fâché que 
je prilîè plus garde à mes affaires j mais parbleu 
iaillèz-moi du moins la fatisfaâion de me ruiner 
gaiement, & fans y penfer. 

Mr. DUMONT. 

Ma foi, Monfieur, il n’efl point agréable de fè 
voir continuellement abboyé par une meute de. 
Créanciers . 

LE MARQUIS. 

Ne m’avez-vous pas. fait arrêter leurs fnéraoîresî 

Mr. DUMONT. 

li ell vrai . 

LE MARQUIS. 

De quoi fe plaignent donc ces marauts-ià? 

« 

^ • . , , . Digitized by Google 
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Mr. DUMONT. 

S’il ne faîfoiérii qüè fe plaindre > ^tience i ce 
feroit des plaintes peirdües ; mais ili refufent tout 
net de rien fournir dàvàntàge . 

LE marquis. 

Ils ne favent donc pas que je Vne facrifîe pour 
eux ; que je me marie ... li me femble que c’efi 
aflêz bien s’exécuter. 

Mr. DUMONT. 

J’avoue que Votre mariage avec Ci^alife 

LE MARQUIS. 

Et fî j’époUfoià la fille de ce lôgi$ , la petite Ja* ^ 
lie . Hem ! 

Mr. DUMOMT. 

Quoi ! Monfîeur le Marquis. 

LE M arquis. 

Motus î la cbofe h’efl pas encofè Sure , & jufqu’à 
te qu’elle foit faîte > le fecret eft hécelTaire; je veux 
à tout événement ménager Cidalife. 

( IL tire fa montre» ) 

Il cfl près de cinq heures : il doit être jour 
chez la Comtefle: bon jour» Monfîeur ' Dumont , 
dites à mes créanciers que s’ils me fâchent^ je ler 
fierai garçon. 


SCE. 
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»i>*'!à 8haa sa8 i gS St » -/>iy^S ai» 
SCÈNE DC. 

LÉ MARQUIS , LA COMTESSE , fûyU de 

trois Laqiuùs * ' 

* * . - 

LA COMTESSE. 

A - ' 

H ! voaô voilà , Marquis! Tenez vous autres; 
apportez ici ma toilette ; & vous Comtois , faites 
defcendre mes Femmes; H fart dans ma cliambre 
une fumée odreufe ; & je vais me coëfler ici pour 
le Bal. Enfin cet éternel Baron > en fommes-nons 
défaites? 

LE MARQUIS. 

Ma foi, Madame, je n'en fais trop rien; ces 
petits Provinciaux ont un amour bien tenace : 
il m'a tenu tantôt des propos que l’on a’entend 
plus , auxquels on n’efi plus fait'. 

LA COMTESSE. 

Francbement *, Marquis , il a furieufement le goût 
du terroir votre peiit-Coufin . Ma Niece eût été 
très-malbeureufe avec lui : c'efi un homme qui ai.» 
mera fa femme jufqu’à la défefpérer. 

LE MARQUIS. 

Ce n’efi pas là le pis encore : c'efi qu’H aura le 
vertige d’en vouloir être adoré. 

LA COMTESSE. 

Ma niece ne voudroit-elle pas auflî avoir un 
Mari qui i’adoiât î c’efi un enfant ; cela ne fait pas 

B 4 en-. 
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encore les ufagcs: vous les" lui apprendrez. Mar- 
quis; n’ailez pas l’aimer au rncNnst • 

LE MARQUIS. 

Quelle folie! 

LA COMTESSE. 

Ofi , .je fais bien à qui je la donne.: le bon-* 
bointne de‘'p'ere fait des difficultés, mais on faura 
îe réduire. Avouez', "Marquis, que ce Mariage va 
faire bien du dépit à Ckialife î. J’en fuis comblée. 
-A propos, elle nous qui ne Ta divine Cidalife j ,el- 
fo part dan^ \in moment pour Paris,.... Mais dites- 
moi donc , qui peut avoir mis cette femme' à 
mode? Qu’y trouviez.- vous donc toils de' fi ra- 
.vilîant i , ' . ■ 

: . ; ; -, lé marqûis . 

Comteflè,’ quand on vous a vue, on fie Te fou-* 
vient plus de fes charmes . 

r, ^ , , LA COMTESSE . 

*' Elle, croit -avoir des grâces, cû ne forit. que des 
‘mines t' je vous en avertis..,. 

" • V ■ ' -LE MARQUIS. ^ . . ' 

II eft vrai.... 

LA COMTESSE. • 

Une femme , [qui joue le fentiment , comme fi 
Ton y, croyoit' encore î qui, .à titre de bégueule 
refpedable , ennuie tout le monde de fes trilles mo- 
raiitcs , 8c fait un' étalage de vertu .... dont on n’efi 
pas la dupe . : ... 

' ■ ' 'le MARQUIS. 

Ah! pour cet article, CorntelTe...; 

, LA comtesse ... 

Mais VOU.S la défendez /çrueileuaenl , Monfieur. . 

. ^ - • SCÉ- 
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■ SCÈNE X. 

LA COMTESSE; LE MARQUIS; CIDAUSE; 
LA COMTESSE . . 


B. 


^On jour. Reine; tenez, nous parlions de v'ué 
le l^arqùis & moi, Sc nous en difioRS bien du mal. 

LE MARQUIS. 

Oui, beaucoup*. > • ^ 

CIDALISË , «fttn ton à demi férieux ; ' 

Ecoutez, je yous en crois tous deux fort ca- 
pables . ' . 

LE MARQUIS , fe récriant • 

Ahî 

LA COMTESSE. 

Quelle folie ! , - . . 

CïDALISÈ. 

Ob ! oui, très-capables. ( Eût jette les' yeux Jùr 
un Domino étalé prés de la Toilette qu'on a apportée 
Vous avez là Un joli Domino .' ' 

♦ LA COMTESSE. 

Trouvez-vous? 

CïDALISE . 

Charmant : ob çà , je vous demande pardon ; 
Madame , mais je ne puis m’arrêter ; mes chevaux 
font mis ; il faut que je parte à i’inftant . • 

i LA COMTESSE . ■ 

Quoi ! fans s’afTeoir ! , . , . nous quitter fi vite...; 
mais j’en fuis furieufe. CI- 
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CIDALISE. 

iVotii aurtô la bonté de m’excufer, maîsM» 

La comtesse. 


Et et ^uvte Marquis > que voulez-vous qu'il 
devienne i 

CIDALISÊ . 

Je le laiilè avec vous. Madame > il n'efi pas à 
filaindre • 

LA COMTESSE. 

Oh ! de la jaloulie ! moi qui fuis votre amie 2 
CIDALISE . 

Je reconnois votre amitié, Madame. 

LA COMTESSE. 

Vous devez y compter, au moins, vous le de-* 
vez. 


CIDALISE ; 

J'y compte auili comme je le dois , Madame..iM 
Laiflèz-moi aller de grâce . 

LA COMTESSE. 

. Vous l’ordonnez* • * 

\ .CIDALISE. 

prie vous en prie. Les voilà bien dans l'erreur* 
Allons vite nous habiller pour le bal* 



SCÊ- 


Digitized by Google 



C 0 St È D t B. 


\ 








SCÈNE XL 
LA COMTESSE* LE MARQUIS; 


LA COMTESSE. 

VOH. une peiîttf pêrfonne bien Cômpîettement 
j^dicuie : vous êtes tout honteux de ce bel attache", 
ment , Marquis . 

* LE MARQUIS* 

Moi , point : Elle a eu fon moment de vogue ^ 
Sc vous fâvez . 

LA COMTESSE. 

Cela vous excufe* j’en conviens $ mais voîcî*îe 
pere de Julie, laiffèz-moi avec lui» je vais le 
mettre à la raifon^ vous rentrerez dans quelques 
inllans. 

t * Pendant les Scertei précédentes» ofl A apporté la toi» 
lette.^ deux femmes habillées en vraies femmes de 
ère avec le tablier blMc , des ci{eaux au côte , &C0 
font defcendues, , 


SCÈ- 
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SCÈNE XII. 

' 4 

LA COMTESSE, GERONTE, Les Femmes de 

la ComtefTe. 


LA COMTESSE , fe mettant à fa toilette . 

Eu bien , Monfieur , tout efl-il prêt pour le Balî 

■ GERONTE. 

J’ai moi-même fait ajiiRer la falle , Sc avec goût, ' 
j’ofe m’en vamef , je ne vous parle point de la dé- 
penfej mais en vérité, ma fœur, je voudaois bien 
que pour riniérct de votre fanté, vous prifTiez des 
plailirs moins fatigans: dites-moi donc quel charme 
vous trouvez à veiUei* toute la nuit pour dormir 
tout le jour ? Eft-ce que le plaifir d’un beau foleii. 

LA COMTESSE . 

El fi , Monfieur , c’efi un plaifir ignoble : le fo* 

Ici! n’eft fait que pour le peuple. ’ ' 

GERONTE. . . 

Ma fœur, j’ai lù quelque part qu’il n’y a de 
vrais plaifirs que ceux du peuple , qu’ils font l’ou- 
vrage de la nature ; que les autres font les enfants 
de la vanité, 3c que fous leur mafque on ne trou- 
ve que l’ennui . 

L^ COMTESSE. 

Mars voilà qui eft bien écrit , au moins ; vous 
lifez donc quelquefois , Monfieur , vraiment j’en 
fuis ravie ; je croyois votre Bibliothèque un meuble 
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de parade : Oh ! vous feriez mieux de coofulter des 
gens de goût; le Marquis, par exemple, il vous 
dira que le foleil éteint tout autre éclat , qu’il faut 
à .la beauté un jour plus doux , qu’une jolie femme 
î’efl fur-tout aux lumières j de quelle doit çomme 
les étoiles , difparoitre au lever du foleil . 
GERÜNTE , 

Mais je connois des femmes qui,... 

LA COMTESSE. 

Oui| des efpeces j la petite Belife , par exemple, 
chej; qui nous foupâmes dernièrement ; je fus obli- 
gée d’en fortir à minuit j, ^ d’aller avec le Mar- 
quis chercher quelque endroit cù pafler la foirée. 

GERONTE. 

Oh ! il a , comme vous , la fureur de veiller , 
le Marquis j je vous avoue , ma fœur , que plus j’y 
penfe, ^ moins je puis me déterminer a le pré- 
férer à Dorante. ‘ 

LA COMTESSE, irjoniquem^nf , 

Dorante ! 

- * GERONTE.’ 

' Je fais, comme vous,, qu’il a des' façons de 
penfer trè extraordinaires ,‘ $c qu’il foutient des 

thefes ,.»' ' * • 

DA COMTESSE, plus ironiquement. 
Dorante, Monlieurtt ’ 

.. . * ' ’;gerokte. 

, Mais i| joint un bien.conlidérablç à une grande 
naîflànce. , . • • 

LA COMTESSE, en haujfant les épaules.' 
Dorante ! 

GERONTE . 

J’avoue,,.. ^ LA, 
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LA COMTESSE, d'un ion impofant. 

Allez ^ allez, Mantieur , vous n’y penfe^ pas, 
GERQNTE . 

Votre Marquis n’a rien ^ croi^ ei;core nous ho^ 
norer beaucoup^ 

LA COMTESSE. 

Il a un beau nom.& un Régiment n bien venu 
par- tout , appelle; vous cela rien ^ 

GERONTE ^ • . 

' ' A peu près , tout cela bien additionné ; ne fait 
fouvent en fomnae que de la fatuité & des dettes. 

LA COMTESSE. 

EncotC;^ Moniteur, le mérite de la naiHànce.., 
GERQNTE . 


L’argent morbleu; l’argent, voilà ce que j’ap- 
pelle du mérite , moi . Je veutt un tnérite qui rap« 
porte;' dites- moi ce qu’un homme a, je vous dirai 
ce qu’il vaut. U n’y a que cela de réel , efprit £ 
naiffance, qu’eH-ce Que cela produit par an? 

LA comtesse, . 


«a 


Ah! S. l’horteur,... " , . 

GERO>NTE,. [ 

' Mon Dieu, ma foeur ,‘parçe-jque vous êtes de. 
qualité, vous vous, piquez de grands fentimens; je 
m’attache au fojide, moi, '• ‘ 

LA COMTESSE, . y, 

,On voit cependant quau miüeu.^ de vos richef- 
fes , la qualité en, icnpofe. à , vous, de à- vos fem- 
blables. **•*>•. 

‘ GERONTE. 

Parce que nous fomçaes des (bts: cela eft plus 


J ■ 
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Ibrt que nous , il eft vrai . 

' L/\ COMTESSE, d’un air impofant, 

LaiflTqns çela, Monfieur, Çc revenons au Mar-* 
quis: c’el^ m homme qui voq^ çonvient pour 
cendre • 

OERONTE, . f 

^itais«*«* 

LA COMTESSE , en bâillant ; 

Oh çà, Monfieur, allçz-VQUs me donner 4es 
vapeurs^ Vous êtes d’une coniradidion..» 

GERONTE. •: 

Non, non» tna foeur , non. * 

la COMTESSE. 

SAh ! Vous favex que j’ai une délicatefiè de nerfs, 
une fenfibiliic.... ce font des cheveux que mes nerfs, 
& vous avez ia cruauté..., 

QERQNTE . 

Pardon , ma fœur , voilà qui eft fart , le Mar- 

2 uis fera" mon gendre.,., H faudroi( pourtant favoir 
ma fille «••• 

... LA COMTESSE . 

Votre ^e Monfieur , efi d’un âge qù Ton ne 
connoit ni foi i ni des autres . 

vj V/ GERONTE. 

- On pourtQÎt.M. r •. * 

, LA>jÇOMTESSE. 

Le Marquis efi^n 4e tout ; II y a même 
un Duché dans fa matfon qui pourroit lui tom- 
ber un jour , Ne Ibroit-H pæ Ken flatteur , pour 
vous , que votre fille eut le tabouret ? < 

GERbNTE. 

Le grand avantage d’avoit^ un tabouret ailleurs, 

quand 
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quand on pçut avoir un beau fautçuii çbçz foi , 

’ LA COMTESSE. 

Ailleurs: en Vf rite, Monfîeur , vous vous fervez 
des termes..,' 

GERONTE .. 

Bon ! n’aliez-vous pas me chicaner fur un mot f 

LA COMTESSE, 

Que ce foit donc ung chofe finie. 

Le Marquis rentre. 

Ah ! Monfîeur le Marquis , vous venez à propos: 
Vçici le Pere de Julie qui agrée votre recherche, 
& Ven lient fort honoré . 

’ GERONTE. 

Oui, Monfîeur* 

■LE MARQUIS, 

C’cft moi, Monfîeur, qui.... . v 

LA COMTESSE , 

Oh , des complimens ! de i ’ennoi • * Allez , 

Monfîeur , allez préfenier Monfîeur le ' Marquis à 
Julie ; cela vaudra mieux que tous les compiimeo» 
du monde. ^ ‘ ' 


* ‘ <,r 
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LA COMTESSE , FInAtE, ^-unt auti^ 
•' femme de la, Comtejfec» 


J . 
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LA COMTESSE . 
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_»Es pètits Bourgeois ont des idées bien» étran- 
ges ! mais parlons de quelque chofe qui foit ' plus . 
agréable , ne le trôuves-tu pas charmant , Finette 

FINETTE. 

. Qui , Madame ? 

LA COMTESSE. 

' Le Marquis: mais c’eli un homme unique. 

FINETTE. 

Je vois. Madame, qu’il, a fort le bonbénr dé 
.vous plaire, - 

LA COMTESSEi ' 

Airurémept ( Tout en caufant Ui toüetft va fbn 
vain, ).( voilà une boucle qui 7 tombe,«eleve 2 -la;)< 
fon air m’enchante , fon ton , les maniérés , c’eA 
qu’il eCt;de cdl gens, dont une -firanije le £ût hotv- 
aeuf 

FINETTE. 

Ma foi, Madame, je n’entends rien à cet bor>p 
neur-là , -il n’eft apparemment qtfà i’ufage des 
grandes Daines i ■ quant au Mardis ; ]e nT>ferois 
vous répéter «4 qu’oo siadHUjU vous.^1^*, & je 
tue tais. . 

^ ‘ Q LA 
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^ LA COMTESSE/ ^ v» ' 
Quelle gaucherie ! comme vous mcttçz ceiie plu- 
me ! Eh , qu'en dit-on i je vous prie , ^Viadeinoi- 
ïelle? Parlez? je vous Lordcnne . ’ 

FINETTE.: , 

Puifque vous le voulez , ^ Madame » on dit que 
ce n'tü qu'un fat , mis à la mode par dçux ou 
trois coqueues,^ 

LA COMTESSE 

N'en dit- on que cela ? (< vous œ'aflbmmez 1» 
tête } Va , ma pauvre enfarït , lés mois de fat 
St de cvquette ont été inventés par j’envie ' pour 
dénigrer les hommes aiinahies & les jolies fem- 
mes. Apprends de moi que tout homooe eft fat 
quand il a'de quoî ’inÉ[î^'ÔE"^q«e , de fon côté, 
avec de refprit & des grâces , toute i^tnaeie eft cD- 
queue , , ' 

• y.. FiNETTE, 

Quoi, Madame? * V - ‘ ' ^ 

LA COM.TESSE, ftt. minaudant devant fon miroir i 
•Efl-il riep’ de plus flatteur que de plaire , que 
d’être entouré d’une foule d’ Adorateurs dont on fait, 
k .fort avec utt fouris y un 'mot,., un regard ? Une 
Coquette efl ia Reine du. monde , d’un côup^d’beii 
elle encourage le timide , glace le téméraire , édiauflfe 
l’indifiérent , donne* 1^ loi à tous , & ne la reçoit 
que. d’eiie -feule. . r *- ' 

FINETTE. . 

Tout cela n’dfl que k triomphe • do Tanité , 
Sc ian^ le ^cauff^ Madaioesé^.^^ ^ : 

.'J a :: tA' 
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• COMTESSÉr. 

Tu Iis de 'Vieux ' romans , ma pauvre Tineue. 

' , ‘ FINETTE, * . 

Mais vous aimez le Marquis . 

^LA. COMTESSE. , . . . 

Dis que ie l’enleve à la divine Cidalife» 
•FINETTE, ' 

Et pour cela vous lui faites époufer Julie; mais 
fi elle vengeoit^ Cidalifc , fi Julie_ alioit plaire au 
Marquis. 

La COMTESSE , en fe donnant des grâces, 

Julie ! tJn enfant novice au monde , qui n*entend 
rien à l’art de plaire , qui ne fe doute pas même 
au’il y en ait un . 

FINETTE. 

Oui , mais fa nature s’y entend pour elle : fans 
fonger à plaire , Julie fe montre & plaît s on ne 
peut difconvenir qu’elle foit charmante, 

LA COMTESSE , en haujfant les épaules . . * 

Charmante! ( donnez- moi ‘d’autre rouge, celui- 
là eft pâle comme la mort» ) "'C i . 

^ FINETTE. • / • 

Elle a les plus beaux yeux du monde . ' 

LA COMTESSE, en mettant du rouge: , 

De grands yeux qui ne difent mot « ^ j 

FINETTE. • - 

La bouche . 

LA COMTESSE. . - 

Trop peth6>;'' ’ ' . • ‘ 

Le teint ‘ > 

* ’ G 2' -* ■ LA 
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’ f \ 

LA COAIT^SSE,-^ 

D*une î>lancheurtfadc , . 

. finette. 

Tous les traits, ^ 

LA COMTESSE, 

Sont bieq, fi Ton vtiit : mais renfemblçl’i 

FINETTE . ^ • 

On caraôerc naïf & vrai. r. • . 

LA COMTESSE'. 

iVoilà comme Ton ^onne de beaux noms à 'tout.. 


. ^ f. 
r / 

• . A.f. 
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■ '’S c‘ É ^ Ê ixv> ■■ 

tA COMTESSE, JULIE, «b B4,; 

' les. U Comfeje* ■ / 


LA COMTESSE. 


A tt! vous voiià Julie , vous venez me faire voir 
votre Habit de Bal.k..Fort bien....l 1 vous fied 
» merveille, ( 4 pàrt, ) Quel air gauche \ ■ 

JULIE. ' 

Oh! je vous, afiiue., ma Tante i, que ce> n’eil 
point du tout là ce qui nt'occitpe « ' 

• LA COMTESSE, ,, ; 

( A paru ) ( Haitt, ) 

Sa Tante ! Eh! qu*y* a-t41 , Madeqioüeile , de 
plus digne de vous occuper f L^ parure met nos 
charmes en valeur; On n’y peut' crojj^oyer twp 
d*w & de foip%; jCje 
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■ • JULIE. 

, Pour qui vûiuJroîs-je me parer ? On veut que 
^ renonce à Dorante: Mon pere me donne ‘‘au 
Marquis j U vient de me le déclarer & de me 

■ préfenter à ce Marqilis , qui m’a parlé . d*un ton... 
d’un air»... En vérité , ma Tante, il croit en 
m’époufant faire beaucoup de grâce à mon Pere 
ôf. à moi . 

^ ' - LA COMTESSE . . * 

Au 'nk)ins , Mademoifelle j eft»>il sur qu'il toUs 

■ iah honneur* Avec dé? gens de fa. forte » il- ne 
faut pas que ceux de le votre* y regardent de - fî 
près .et 

' ' ■ JULIE . • ' •. • . ^ ‘ 

Les gens de ta forte doivent avoir des ferttî'* 
mens , & c’eft bien ,eo manquer que de dédaigner 
par orgueil 'des gens à qui on s'allie par avarice « 

la comtesse. 

Petites idées, Mademoifelle, ignorance dçs cho- 
fes du nionde : c’eft la ^ convenance qui fait les ma- 
riages. Vous mette! le Marquis en état de tigUrec ’ 
fuivant foii rang: Il vous joet , lui > à portée de 
briller dans une fphete qui, n’étoit pas faite pour 
vous. Vous ferez préfemée, vous irez à la Cour: 
voilà relTentiei. 

JULIE.. 

L’eftentiel , c’eft de s’aimer , rba Tante i 
LA COMTESSE. 

Ei donc , Mademoifèlle ! Penfez àu plailîr que 
vous allez avoir d’être Femme de * qualité > Sc de 
vivre à la Coiv« -£ft ce qu'ën y fongeant feule- 

C a ment 

’ 1 i ” 
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ment le coeur ne vous bat pas de joie ? Alloos ^ 
Fineiien venez me palfer mon' Domino, 


; V .i»-C'É N ç^>-xy* -.à 


t. 


. * 


M a Tante a beau dhre r Etre Femme de qua* 
lité , vivre à la Cour > cela n’efl point lebon- 
beur* E A ce que. le cœur ne vous bat» pas de joie, 
dit-elle? Comme s*ü y àvoii là quelque chofepouc 
le <œur,i.. Mais qui eft ce Mafque } f%. 

Ah! c’eft vous Dorante *..*( A part. )C’eftàpré-‘ 
fent.que le cœur me. bat. 




<r*». 




Q. 


s e É .N £ xvc 

^ . JüÙe, ÛORÀNTE. 

. ... iüLÎE*' 




*Ui cbercficz-vous donc avec det aît furieux ? 

. ^ DORAl^TE. 

Qui je cberctie , Madémoifélléi . * On vous don- 
re "au Marquis . & j’ai ujl compliment à vous fai- 
^ h * Julie J je h'efperc qu'én vous , je meurs 
h vous m’abandonoeî* •. ’ 

r - . O.-. ' -t V ■ •- 

^ JC- 
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jULÎE . . 


Calme 2 -vôus > Dorante, vous nie faites trembler: 

' . '• .DORANTE* ;- . ^ ; v ^ 

, Ah! Maderàoifelie , <5e n'eil paç -mon- intérêt qui 
m’anime, t’eft.ie vôtre; Si ne,. mariage faifoit vo- 
ue bonheur , |e faurois vous perdre 6c mourir : 

. 'toais Vous voir iadigUement fa^rifiée.*** non. 

JULIE. • V. / 

Tranquillifer-vouS encore une fois , êc foyer sûr 
qo3H.«y :9iie |e^ne pr^gger.pjmôt 

' que d’être au Marquis. Je me jetterai aux pieds de 
mon Pere, il m’aime.’, . *^ma» on .>■ vient , modé- 
rez vou^4e grâce , & rentfons dans la Salle du 
Bal cx>nKrter enfentble ^os naefiues:., ■ * 



GERONTE , féal. 


C E Marquis ne plaît pas a ma ime ... ; Je 
crains bien que ma fèeiir ne -m’ait fait faire 
une fottife . C’eft une chofe fingutiere que les Fem- 
mes , & afeendant qu’elles .prennent fur 'nous . 
N’ont-elles rien de à nous jréjppndre , elles fe 
mettent à pleurer : on tient bon ; elles fanglottent ; 
(i on ne fe rend pas, ce. dont des évanôuiflêmens, 
des vapeurs. On a beau avoir, raiibn, & le leur 
- prouver , il faut toujours finir par avoir tort & 
#»e.«e Apt t.ou^, le 

C Mar- 
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Marquis efl un homme de la Cour , ma fille, (êra 
préfeniée ; elle peut avoir un jour ie^ Tabouret . . * 
cela eft bién flatteur ... * Oui »... la Comtefle le 
dit , & il faut bien que cela Toit , puifque la plu- 
part de ■'mes Confrères marient ainfi leurs filles ... 
J’entends les ^iolorts . .> aâiiéllement le Bal' efl en 
frain. ...'ma foi c’ett un plaifit bien fou|. ... met- 
tons-nous dans un coin , & dormons de notre mieux 
fur ce Sopha . ‘ , 

s • C i N Ev XV«I* 


CIDÀI^SB > fm mafii» à 




t W nn* liiit': if me^croir à Par» : 

le même Domino que la Comtefle ÿ J1 me 
prend podr elle ; fâchons s'il me trabit. 

>{ ma foH mafqut . ) 




S ‘ C È N E 3HX. 


i■ 


; ^ ci»ALISE/ LE MARQUIS , QERONTJ^ 

‘ fttt utt Svpha dois UH 

"^LE MARQUIS» 

' ^ •> .i ■ - 

J Ê vous cherchofe , ' Comteflfe , >^e viens de voir 
Julie avec un mafque quf lefctnblè fbrtà^o- 
i ■' ran- 


Digitized by Google 


‘ , i5 Ù -M Ê. p, l a ÿn 

rante: j*n peur qnê ia petite perfonne n'en roit 
entêtée. , ' , • 

C1D4^ISE, pri/è pour la Qom^o, 

Que vous importe? 

^ , LE MARQUI$V.,,.t. 
j'avoüé que je ne viiè pas au cœur éle^ |nl|e : 
c'cft ici un mariage ^â’argent . £n échange d'une 
• groilè.dot , je lui donne mon nom ôc ma livrée ; 
carivcHis jugez bien qii’M n'y aura que celadecom- 
• mun entr'elie' & moi ^ Quant au beau-pere. ^ c^eft 
> un Iniendànt que je prends ^ & un Intendant d'e< 
fpece nouvelle . . * . ^ . 

< GëRONTE , à part dans un coin » \ 

Un Intudant !' Oui*da , écoiltons . ^ ; 

^ ' LE MARQUIS * ; . 

D'ordinaire nos Intendans nous ruii^t ; & je 
compte bien, que ce (èramœ qui ruinerai celiü ch. » 

ciD A lise, 

Ne me voilà que trop bien éclaircie. Le trahre. 
LE MARQUIS., 

' Que dites vous î ' . . , 

' - CIDALISE* “ . 

:Eh bien ? mais. * ♦ . , 

LE M ARQUÏ$. 

Le mariage n’eâ pas fait Géronte n*a conrem! 
qu'avec peine , & je crains que Dotante & Julie 
ce ladènt naîue des obAacies . 

CIDALISE, , / 

N’eft-ce point que vous Tentez vous-même quel- 
que choTe qui vous arrête «pie Cidalife vous 
tient encore au cœur? 

s. ■ ) . LE 


î» 
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^1.;. ; in , • -4<, 'i* - -. W w» ■< •V'’. ■> 

LE MARQUIS. . 

Cîdoü^êl'A^ f vofls^iilBii^ntez . G>nitefl[è • 

, Noni^ touté'iï rivale que jei fuis., fe rcflime 

« , LË, marquis* %• 

' Ofi ! prafi^lëii i Côrotçffc'j enecfre ira coup , vous 
Voulte wej une- peifite ininaudiere i-'qui‘ à la" pré-* 

- têmion du feutiment $ de r 2 freâatic)n. au lieb des 
' grâces $. du ^argua «au Ijeu d’efprtt,* • vous avez donc 
'qublié ce que noqs en 'ayohs dit tantôt ; • 8c coda- 
Bien vous &--aioi l’avoué «haOiarrée de ridicule. 
CiDALi^£,'d drmf itau^ 

L^abominabie hovtimâ i » . * Comraj^ons-nous en* 

" tq». i ' - V. » 

, <4,,_ I.E 'MARQUIS ; îà. ncomoijUata . 

CeH la . voix de Cidalife > 6 Ciel . .. T^^ns 
dé nous retourner.^ i ' • 

^ I CIDALISE é -> ■ ■" >'• 

Mais cependant elle >s’atcendoit à recevoir votre 
main ; & vous devez du moins vom faUe quelque 
reproche de l’avoir trompée., 

LE Marquis*.^ * • ? 

Je m*en fenxi un de l^nquiéter plus long temps > 
'SRieOid^ife ceflez de. feindre, je vous^ ai fecioa> ' 
•w»« d’abord , 

. CIDALISE. - 
Quoi , Monfieur fe Marqüis,. 

LE MARQUIS. ' • 

Oui / Madame /^^pour vous puniif.de .votife mé'> 
liaince, j’ai feint de vous prouke , 4 JOur la Coni*- 
^ - lef- 
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ieflè f maïs quelle différence! Elle a bien quelque 
chofe de votre taille Sc de votre voix , mais celte 
grâce toute particulière > mais cette façon noble de 
îe préfenter. * * ^ 

( En ce moment la Ùomtejfe arrive ^mafquée j ù 
. avec un domino pareil à celui de CidaUfe ^ & s'ap-r 
proche doucement (Celle & du Marquis, 

, CID ^LISE i à parti Cappercevani. 

Bon! voila la Comtef^.... Le hafard eft ficu- 

re'ux (haut, } On ne peut nier, Monfieut Je 

Marquis J que la CGmtefîc * n’ait des charmes* 

LE MARQUIS, ' , . 

Je croîs qu^on peut tout au plus le Ibiivenir 
qu’elle en ^ eu « - t 

LA COMTESSE,. ' 

ER-cc de; moi qu’il parle? , -, 

’ \ ' cidalise ; * ‘ ; 

Ht’ai Je pas enteqdü qtiekiie / / 

( Le Marquis Je, tourne au cété, que Gdalifs lui 
. montre t qui ejl oppofé à ù(ui où eft ta Corm^e : 
pendant ce tempi-lâ . Cidfllife fubftitue U Qomt^ À 
fa place , èti lui di/âat à Coreüle* 

. A vous le dez, Comteflèé . - ^ - 

‘ , . LE MtiKQUlSy fe^ Petourtfonii 

II n’y a nerfonne.' Que, difiez-vous de la Coo^<^ 
telle* ' ■ 7’ A-- 

LA COMTESSE ^ qui a pris la place de ûiddifem ^ 

Mars ]e difojs qu’elle n’a point encore pafle l’âge 
de ia jeunèHè* 

LE MARQUIS. . 

Dîtes qu*ellc4 s^ croit toujour'i, parce qu’elle en 
a tous les travers* ' 


LA 


c- 
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♦ y 


LA COMTESSE. 

On vante fcin efprît. i . ' , 

LE MARQUIS^ 

On vante donc ce qo’dn ne ronnoît pas ? ‘ pour 
moi je nai Vû à la Comtefle que des aiis & de 
prétentions: Joignez- y le ridicule de traiter Géronte 
de. petit Bourgeois, cotijme fi elle n’étoit plus la 
parente de fon frere , de fes vapeurs de comman- 
de que ce benêt de frere prend pour bonnes » 

LA COMTESSE , yè démafquam» 

Je n’y puis plus tenir . 

LE MARQUIS'. * . " \ 

Qu6 voi ie! - V* 

LA' COMTESSE . . - , 

CcHe dont vous faites un fi beau portràit .ttion* 
flre que vous êtes. . ? 

CIDALISE, a pajfé de l'autrt côté , h 
tirant par la manche . 

Vous mcriterîez bien aulTî 'quelque épithete^de 
ma part J mais je m’en tiens ait mépris 4 
GERONTE, s'avançant^ 

Et moi , qui ctois dans ce coin , d’où j’ai tout 
entendu , trouvez , éon , Monfieur le Marquis , que 
|e me joigne è ces Dames 8c que je vous ^ con- 
Myeille de vous pourvoir d’un autre intendant; je ne 
me fens pas digne dé l’honneur d’être ruiné par 
vous , ' . ’ ■ 
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S C É N E D E R N I E E; . 

JpLl£;> I^ORANTE, &^t<m ks AStfun 
'i ' précedens . ‘ , , 

JULIE/ ' 

» 4 

' . >■ ,. 

S ôufïrea , mon Pere , que Dorante & «toi etn- * 
•bradions vos genoux. 

, GÉKONTE.. ^ 

•LeveX'Vous, ma Fiiie j embra^z moi Doraiîte« 
vous^ ferez demain mon gendre . 

. LE MARQUIS . jS' retirjvif, . 

' Moaiiietfr . . . je Vous bdife^ies n^ds. , 

dorante, 

Ahr Moniieur , quelles grâces.. 4 

- JULIE,.' • .V ■ 

Ah! mon Pere, quels Emnerçimeps! 

GERuNTE f ^ la Comtejfc . 

Eh ! bien , m^ Soeur , vous voyez que ^’^vols 
laiforî.* ■ ' V i 

LA COMTESSE, 

Oui , Mondeur , mariez voire Fille avec Doran* 
te, j’âbjuce^à jamais le. Marquis & les femblabies. 
GERONTÉ. 

C*e(l bien Continuons ie bal.... Je n'aime 
pas la danfe ; mais je fuis fi c<mtent d'être dé&it 
de ce vaurien de Marquis , que jamais fête ne 
m’aura uuu vous, mes Enfants, don> 

- ne^- 
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45 ( • IBS MŒURS- UÙ TEMPS , 
pe^tvous la main , & ainvezrvous bien |ous deux 
en dépu de Mode & d<^ Mœurs du -Xempts. 


e U PL ET os 


■p O ,p;. R 


LE divertissement; 

A* . if I ' <* , .i 


F 


^ Eindre & puer le fentimenit, 

Cffrir, aux ‘^ûfs de l’A^ot ■ ' •••.■. 
L’efpoic d’une prompte , ' 

Sembler toujours prête à céder / - 
Ét nei jamais rien- accorder : ~ ' 

Ce font les naoçurs de îa Coqueuç. ' 

' • ' J/; • ’■ ’■ 

De fa belle & fage moitié ' 
Négligeant la- teùdre amitié 
Damis eft ' lbn epoux faas l’etré i 
Per ahr il eft j?*is Ôt qrfité } •: ; -> 

Il quitte & prend par van\té : ^ * 

Ce font les moeurs du Petit- maure. 

Infenfible à ‘ 

D’avoir un fat de qualité»-, ^ 

Dont la flamme à cent le pMtage 5 
Préférer un Epoux Amait , - 

Qu’on aime b^ naïvement: 

Ce font-là tes naœu» da jeune âge>- ^ 


•< 


T 


Digitired 



Tel ïâit le procès aux humains. 

Les nomme fous, méchans & vains. 

Qui n’eft pas- de meillepre étôfî'e.i 
Mars les fervir , & non les fuir, ’ 

Les plaindre , & .non pas les haïr: 

Ci: font les moeurs du Phildfophe . 

* f • . 

Aimer. & Thonneur & fon Roij 
Etre en amour léger , fans foi , 
Ridicuiifer la confiance , ■' , 

Sybarite çnfemble & Soldat; - > 

Du plaifîr voler au combat : ~ 

Ce font là' les moeurs de la France. 

Ce temps don^ nous peignons les Mœurs], 

N’abonde que trop en cenlcurs , 

Aux nouveautés ils font la guerre ; 

Mais moins féveres qu’indulgens , 

Vous encouragez les talem : • . . ; 

Çe (ont là les mœurs du Parterre ; 

• '* ► 

■f. 
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